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        RÈGLE N°9 DE LA MEUTE : LE DESTIN PASSE EN SECOND PLAN POUR UN PÈRE CÉLIBATAIRE

      

        

      
        Je n’ai pas déménagé à Cooper Valley par amour.

        Je suis ici pour élever ma fille en paix, travailler à Wolf Ranch et faire en sorte que mon loup reste tranquille.

        Je n’ai pas de temps pour les distractions ou les complications. Et certainement pas les deux à la fois sous la forme d’une femme.

        Ma nouvelle voisine est adorable, sexy et absolument inaccessible.

        Joy a toujours un chignon un peu défait et un rire qui fait fondre la glace.

        Avec elle, ma fille est plus heureuse que je ne l’ai jamais vue.

        Elle me rend fou de désir.

        Elle est le soleil. Je suis un nuage orageux.

        Je me dis que je suis trop bourru, trop grincheux, trop occupé par mon rôle de père pour la désirer.

        Mais mon loup se moque des règles. Il pense qu’elle lui appartient.

        Il sait à son odeur qu’elle lui est destinée... et son goût est encore plus délicieux.

        Comment lui résister ? J’ai beau essayer, il semble que le destin a décidé pour moi.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            1

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      WES

      

      Je fermai le robinet et fis coulisser le rideau de douche. La vapeur avait embué la petite salle de bains et recouvert le miroir. Je m’avançai sur le tapis de bain, attrapai une serviette–l’une des serviettes roses de Remy–et commençai à me sécher.

      Déménager était toujours compliqué. Déménager quand on était un papa célibataire avec un enfant de quatre ans, c’était encore plus difficile.

      J’avais trouvé les draps, les casseroles, les articles de toilette. Toutes les choses importantes. Mais le carton rempli d’animaux en peluche avait disparu ou, du moins, n’avait pas encore été extirpé de la pile qui remplissait encore le salon.

      Ce carton introuvable avait été une source de colère. Et continuait de l’être.

      J’avais demandé à Remy de s’asseoir dans son siège surélevé pour qu’elle colorie sur la table de cuisine pendant que je prenais une douche pour me débarrasser de la sueur et de la saleté causées par le déplacement des cartons et des meubles.

      Comme j’étais un métamorphe, soulever des choses lourdes était facile, mais en juillet, ça faisait quand même transpirer.

      Je passai ma serviette sur le miroir, puis me frottai les cheveux.

      En regardant mon reflet à moitié embué, il m’était impossible de ne pas remarquer à quel point j’avais l’air fatigué. J’étais père de famille, pas grand-père.

      J’avais pris un jour de congé pour déménager, mais il fallait bien que je prépare le dîner de Remy. Son bain. Que je trouve le carton de peluches qui avait disparu. De plus, je devais être à Wolf Ranch à l’aube. Mes responsabilités, ici à la maison et au ranch où j’étais contremaître, ne s’arrêtaient jamais.

      — Manger, grommelai-je à moi-même. Tu as besoin de manger, de boire une bière et regarder un truc à la télé qui ne soit pas un dessin animé ou une histoire de princesse.

      J’enroulai la serviette autour de ma taille. C’était un peu juste. Je baissai les yeux. Je n’étais pas fait pour utiliser une serviette rose pour enfant.

      — Remy, ça te dit des hamburgers pour le dîner ? lançai-je.

      Elle ne répondit pas, ce qui était surprenant, car même si elle était toute petite, elle adorait manger. Et comme c’était une petite louve métamorphe, elle adorait la viande. Elle aimait aussi parler. À moi. À elle-même. À ses peluches.

      — Remy ?

      Je me dirigeai dans le couloir, loin des chambres, la main sur la serviette que je tenais à la hanche.

      La maison de plain-pied que j’avais achetée se trouvait en ville, sur un beau terrain. Je l’avais choisie parce qu’elle avait été entièrement rénovée–tout était neuf–ce qui signifiait que je n’avais pas à passer du temps à réparer des robinets qui fuyaient ou à moderniser une salle de bains vétuste. Elle était parfaitement située pour emmener Remy à l’école, sortir avec ses amis quand elle serait plus âgée, et faire toutes les activités pour les enfants que la vie isolée dans un ranch ne permettait pas de faire. J’avais attendu pour acheter une maison et sortir nos affaires de l’entrepôt, j’avais voulu être sûr que tout se passait bien avec mon nouveau travail et ma nouvelle meute.

      Apparemment, nous avions décroché le gros lot avec la meute du Wolf Ranch. Ils nous avaient accueillis comme si nous faisions partie de la famille, et non comme de parfaits étrangers, également métamorphes.

      Une certaine routine et un environnement chaleureux étaient le changement dont Remy et moi avions eu besoin après avoir passé six mois de l’année sur le circuit des rodéos. De plus, l’atmosphère était devenue bizarre dans notre meute. J’avais entendu dire que la mère de Remy était revenue, et je ne voulais pas qu’elle perturbe notre fille. Je ne voulais même pas que Remy la rencontre.

      C’était déjà assez difficile d’expliquer à ma fille pourquoi sa mère n’était pas là. Je ne voulais pas que notre louve ressente encore plus cet abandon si elle rencontrait sa mère et que cette dernière repartait à nouveau. Être abandonnée à l’âge de trois semaines était une chose, mais une enfant de quatre ans se souvenait de tout. Et de tout le monde.

      — Remy ?

      Comme elle ne répondait pas, j’accélérai le pas et fronçai les sourcils. La cuisine était vide. Son coloriage était sur la table, les crayons éparpillés sur la surface en bois.

      — Remy ! l’appelai-je à nouveau.

      Elle devait être en train de jouer à cache-cache avec moi. Ou bien elle était absorbée par son jeu fantaisiste du moment. Ou peut-être s’était-elle endormie parce qu’elle s’était épuisée avec sa crise de nerfs à cause des peluches.

      Mais lorsque je parcourus rapidement chaque pièce sans la trouver, les poils de ma nuque commencèrent à se dresser.

      Putain de merde.

      Elle ne serait pas sortie de la maison. Avec tous les changements survenus ces derniers temps, elle était devenue plus attachée à moi. Elle ne voulait pas me quitter. Elle avait même pleurniché quand je l’avais laissée pour aller prendre une douche.

      Maintenant, mon rythme cardiaque s’accélérait. Mon loup intérieur devenait agité. Il faisait les cent pas. Nous n’aimions pas ne pas savoir où se trouvait notre louve. Nous voulions savoir si elle était en sécurité.

      Je haussai la voix jusqu’à crier.

      — Remy ?

      Et si quelque chose lui était arrivé ? Bon sang ! Où était-elle ?

      Je me retournai et courus d’une pièce à l’autre, cherchant plus minutieusement cette fois-ci, ouvrant les placards et regardant sous les lits au cas où elle jouerait à un jeu.

      Où était ma fille, putain ?

      Merde. Quelqu’un était-il entré et l’avait-il emmenée ? Était-elle sortie par la porte d’entrée ?

      — Remy Marie, si tu te caches de papa, je veux que tu sortes tout de suite. Tu te caches trop bien.

      Rien.

      Une poussée d’adrénaline m’envahit. Si quelqu’un avait touché à ma louve, mon loup allait le mettre en pièces.

      Je me dirigeai vers la porte d’entrée. Elle était fermée à clé. Je me dirigeai vers la porte de derrière. Merde. Pourquoi n’avais-je pas remarqué qu’elle était ouverte de quelques centimètres ?

      Putain, putain, putain !

      Je l’ouvris en grand, sortis sur la terrasse et examinai la cour. C’était un vieux quartier, il y avait donc des arbres et des arbustes bien établis. L’espace n’était que partiellement clôturé. Putain, demain, j’allais faire installer une vraie clôture pour qu’elle ne puisse pas sortir.

      Mais pour l’instant, je ne savais pas où elle était. Je me passai une main dans mes cheveux humides.

      Et si elle s’était perdue ? S’était égarée dans les embouteillages ? Et si elle avait été kidnappée ?

      — Remy ! beuglai-je en l’air.

      Ma voix avait le timbre menaçant d’un loup en panique. On parlait souvent des mamans ourses qui protégeaient leurs petits. Ce n’était rien comparé à ce que ferait un papa loup si quelqu’un osait toucher à son petit.

      — Par ici, papa !

      Mon Dieu. Sa petite voix résonna dans l’air de l’après-midi d’été. Elle provenait de la cour du voisin.

      Merci, bordel. Mon loup poussa un hurlement de soulagement. Je soupirai, mais mon cœur continuait de tambouriner dans ma poitrine.

      J’étais rassuré, mais furieux parce qu’elle m’avait fait une peur bleue. Je l’avais laissée en train de colorier devant la télé quand j’étais parti me doucher. Elle était toujours restée à la maison auparavant. Pas une seule fois, elle n’avait bougé.

      Mais c’était la première fois qu’on se retrouvait dans cette nouvelle maison.

      Je traversai la cour en trombe, me glissai sous la branche basse d’un frêne et me faufilai autour d’un buisson de lilas.

      Là, assis sur le perron en béton du patio arrière de la maison voisine, se trouvaient Remy et une jeune femme. Elles riaient et mangeaient des bâtonnets de glace, putain.

      La jeune femme leva les yeux vers moi avec un large sourire à fossettes.

      — Coucou, papa, dit Remy d’un ton radieux.
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      Quand on vit dans le Montana, il n’est pas rare de voir un animal sauvage débouler dans les sous-bois. Mais un homme musclé et tatoué ne portant rien d’autre qu’une minuscule serviette rose autour de la taille, fut une vraie surprise.

      Surtout un homme aussi séduisant.

      Merde, il était vraiment beau.

      Cet homme était le papa de Remy ?

      Il était roux. De partout.

      La serviette ne cachait pas grand-chose, parce qu’elle était petite. Elle était rose et avait... des fraises brodées aux extrémités. Je supposais qu’elle appartenait à Remy.

      Cela contrastait avec sa taille et sa virilité. Plus d’un mètre quatre-vingts, une carrure solide. Musclé. Large d’épaules. Et, vraiment musclé. Des abdominaux que l’on aurait pu escalader. Oh, ces muscles ! Il avait des cuisses comme des troncs d’arbre.

      Et sous la serviette... c’était énorme aussi.

      Cette serviette était peut-être parfaite pour une petite fille de quatre ans. Mais sur ce type, TOUT était soit carrément visible, soit très distinctement dessiné sous la serviette.

      J’en avais l’eau à la bouche, et le soleil devint soudain encore plus chaud qu’avant. Je mis le bâtonnet dans ma bouche dans l’espoir de me rafraîchir.

      Son regard suivit mon geste avec un regard perçant.

      — Coucou, papa ! répéta Remy. C’est Joy. On mange des glaces.

      Elle rebondit légèrement sur le perron, tellement elle semblait excitée.

      Sa fille était si mignonne. Et intelligente. Je savais maintenant d’où elle tenait ses cheveux roux.

      — Je vois ça.

      Il se rapprocha de nous à grands pas, ce qui aurait dû être impossible pieds nus, mais il y parvint néanmoins sans problème.

      Je dus pencher la tête en arrière pour pouvoir garder les yeux sur lui et non sur le reste de son physique d’Adonis. Je pouvais même voir ce V sur ses hanches, comme ceux des mannequins hommes. Son visage se radoucit lorsqu’il s’accroupit devant moi, et cette serviette...

      Mes yeux me sortaient pratiquement de la tête quand j’aperçus sa bite. Sa grosse bite, épaisse et incroyablement...attirante.

      Il dut se rendre compte que sa serviette ne fonctionnait pas au moment où je me raclai la gorge. Il se remit debout et tint fermement le nœud sur sa hanche.

      — Mon bébé, tu ne peux pas quitter la maison sans moi, dit-il d’un ton bourru.

      — Je ne voulais plus colorier, se justifia Remy, j’ai entendu Joy qui chantait, alors je suis sortie. Elle habite ici. Elle fait de la pâte à modeler dans le garage. Tu veux voir ?

      Il fronça les sourcils comme si j’essayais de l’attirer chez moi ou un truc du genre.

      — Elle la peint et la met dans un four. Ça a l’air tellement amusant ! Elle va me laisser en faire si tu es d’accord.

      Le papa sexy, que j’avais soudain envie de baiser, grogna. Je ne savais pas si ça voulait dire oui ou non.

      Bizarrement, son air mécontent le rendait d’autant plus attirant à mes yeux. Je ne savais pas pourquoi–peut-être que je trouvais que les grincheux étaient un défi à relever ou quelque chose du genre.

      Je n’étais jamais attirée par les hommes charmants et sympathiques qui s’intéressaient à moi. J’étais comme un chat qui savait exactement quelles personnes ne les appréciaient pas, et qui ne consacrait son énergie et son affection qu’à ces personnes. Inutile de dire que j’étais célibataire à cause de cela.

      — Ses cheveux ne sont pas roux comme les miens, poursuivit Remy. Elle ressemble à une princesse et ses cheveux sont comme dans le livre qu’on a lu, de l’or filé, et aussi dans le film. Qu’est-ce que ça veut dire l’or filé ? Est-ce que c’est vraiment de l’or ?

      Cette fillette était pleine d’énergie. Lui donner une glace n’avait peut-être pas été une très bonne idée, mais elle était entièrement naturelle. À la framboise, mon parfum préféré. Et je l’avais coupée en deux, pour que nous le partagions. J’avais pensé qu’elle ne pourrait pas en manger une en entier par cette chaleur avant qu’elle ne fonde sur elle. J’avais eu raison, parce que la moitié avait fondu et recouvert son visage et sa main droite.

      — La glace est un sorbet totalement naturel, sans sucre ajouté, lui dis-je. Je suis désolée, j’aurais dû vous demander d’abord, mais elle a dit qu’elle n’avait pas d’allergies alimentaires et que vous étiez sous la douche.

      Je n’aurais probablement pas dû me le rappeler, car cette pensée incita mon regard à parcourir une nouvelle fois son corps presque nu, à la recherche de gouttes d’eau. Je me demandais s’il aimerait avoir un peu d’aide la prochaine fois.

      Je pourrais–c’était sérieusement envisageable–tenir le savon, par exemple.

      Il se contenta d’un grognement. Et me fixa d’un regard intense.

      Il prit une grande inspiration, comme s’il essayait de se calmer.

      Puis il détourna le regard.

      Je présumais qu’il était furieux à cause de la glace.

      Zut.

      M’ignorant, il dit :

      — Remy, tu ne peux pas partir comme ça. Je ne savais pas où tu étais. Et tu ne devrais jamais accepter de nourriture des étrangers que tu ne connais pas, ajouta-t-il en me lançant un regard noir.

      Elle tourna son visage couvert de taches de rousseur vers le mien.

      — Je suis désolée, papa. Joy est un étranger ? Je croyais que c’était notre voisine.

      Il ne répondit pas. Au lieu de cela, il ajouta :

      — C’est l’heure de rentrer.

      Remy se leva d’un bond.

      — Merci pour la glace !

      Elle partit en courant vers sa maison.

      — Elle est adorable.

      Je me mis debout. Il ne faisait pas loin de trente degrés, et pour contrer cette température élevée pour le Montana, j’avais mis une petite robe d’été, très courte, et mes cheveux blonds étaient relevés en chignon un peu lâche.

      Il grogna à nouveau.

      Je ne savais pas trop quoi dire d’autre à cet homme presque nu qui se trouvait dans mon jardin et qui semblait mécontent que je me lie d’amitié avec sa fille. Il n’y avait pas de protocole pour ce genre de situation.

      Il me fixait. Je le fixais à mon tour.

      Puis il tourna les talons et s’en alla.

      La serviette minuscule me permit de voir son cul musclé.

      Je n’aurais peut-être pas dû donner une glace à sa fille. Il n’aurait peut-être pas dû me montrer sa bite impressionnante.

      Et cette bite était celle de mon voisin ? Waouh.

      Ce type était grincheux. Grognon. Magnifique.

      Et je ne connaissais même pas son nom.
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      Je venais peut-être de passer pour un con auprès de ma nouvelle voisine, mais je m’en fichais un peu. Je ne voulais même pas penser au fait que je venais de m’exhiber. Quel genre d’homme faisait ça ? Elle devait penser que j’étais un pervers. Et un connard.

      Je savais que je passais toujours pour un connard, pas seulement aux yeux de Joy, mais aux yeux de tout le monde. Même avant l’arrivée de Remy, je n’avais jamais été très sociable. Je n’étais pas du genre à faire la causette ou à bavarder avec les voisins. Ces quatre dernières années de monoparentalité m’avaient rendu carrément acariâtre.

      C’était comme si j’avais un quota quotidien de mots à dire, et que je les utilisais tous avec Remy. Elle était très bavarde. Le seul moment où elle s’arrêtait de parler, c’était quand elle dormait. Pour les autres personnes, je n’avais pas grand-chose à dire, que ce soit en termes de bavardage, d’amabilités ou autres. Mon puits de patience était complètement asséché.

      Je m’étais fait avoir–non, pas avoir, ce n’était pas le bon mot–j’adorais Remy, mais je n’aurais jamais imaginé avoir à élever une petite louve tout seul depuis sa naissance. Je n’avais même pas su que j’allais être papa jusqu’à ce que je retourne à ma meute d’origine après un circuit de rodéo de six mois et que je croise sa mère en ville, enceinte.

      Soraya n’avait pas été ma petite amie. Elle n’avait même pas été une amie. Nous avions couché ensemble une fois lors d’une course de pleine lune. UNE FOIS ! Elle était un peu plus jeune que moi et avait toujours été une vraie sauvage. Depuis ses dix-huit ans, elle disparaissait et revenait en ville lorsqu’elle avait des ennuis ou qu’elle avait besoin que son père, qui était riche, lui donne de l’argent. Elle venait de revenir une fois de plus lorsque nous nous étions rencontrés.

      Ouais, me retirer n’avait pas été suffisant. Remy était donc un accident.

      J’avais trouvé un endroit où vivre et Soraya avait emménagé avec moi pour bien faire les choses pour elle et le bébé. Mais peu de temps après l’accouchement, Soraya avait quitté la ville. Elle s’était débarrassée du bébé, l’avait regardé et était partie. Elle était peut-être retournée au sein de la meute, mais moi, j’avais déménagé ici, à Cooper Valley, pour m’en éloigner. Je ne l’avais pas revue depuis.

      Je n’avais aucun regret. Remy était tout pour moi.

      Par contre, je n’avais eu aucune idée de ce qu’il fallait faire pour s’occuper d’un nouveau-né, et je devais admettre que cela n’avait pas été une partie de plaisir. Surtout quand j’avais dû l’emmener en tournée avec moi, nous étions allés de compétition en compétition où j’avais chevauché des taureaux parce que cela avait été le seul moyen pour moi d’économiser assez d’argent pour nous acheter cette maison et subvenir à ses besoins.

      De plus, j’avais été bon dans ce domaine. J’avais gagné de l’argent dans les compétitions et j’avais été sponsorisé.

      Maintenant, nous vivions dans une belle maison, dans une jolie petite ville, avec une meute sympa.

      Je rentrai à l’intérieur et retrouvai Remy perchée sur son siège, en train de colorier, exactement là où elle avait été censée rester pendant que je prenais ma douche.

      Je m’approchai d’elle et embrassai le sommet de ses cheveux roux en bataille.

      — Tu m’as fait peur, bébé.

      Ma fille me regarda avec de grands yeux surpris. Ils étaient verts, comme ceux de Soraya. Comme à chaque fois que je regardais son visage enfantin et innocent, ma poitrine se resserrait.

      Je l’aimais tellement que ça me faisait physiquement mal. La peur de tout gâcher–de ne pas être un bon père pour elle, ou, mon dieu, de la perdre–me tenaillait dans mon amour.

      — Toi, tu as eu peur ? demanda-t-elle avec étonnement.

      Je posai ma main sur ma poitrine nue.

      — Tu ne crois pas que les papas peuvent avoir peur ?

      — Je ne pensais pas que tu pouvais avoir peur.

      Je tirai une chaise à côté d’elle et m’y installai. Je ne portais toujours rien d’autre que la serviette trop petite.

      — Je n’ai pas peur pour moi, Remy chérie. Mais tu sais ce qui me fait très peur ?

      Son petit front se plissa. Elle avait un cercle rouge autour de la bouche à cause de la glace.

      — Quoi ?

      Je me penchai vers elle et plongeai mon regard dans ses petits yeux innocents.

      — Le fait de penser qu’il pourrait t’arriver quelque chose.

      — Mais je vais bien, papa.

      Elle tendit la main et me tapota la mienne. Comme si c’était elle qui me réconfortait.

      — Joy est ma copine.

      Joy. C’était la voisine.

      Je pensais à Remy, retenant ma réaction automatique, qui aurait été de lui dire de ne pas faire confiance aux étrangers ou toute autre connerie que les parents étaient censés dire de nos jours. J’avais choisi cette ville, cette maison, parce qu’elle était sûre. Parce qu’elle pourrait aller voir les voisins et jouer avec les autres enfants du quartier.

      Je relevai la tête.

      — Comment tu sais que c’est ta copine ?

      Remy se remit au coloriage, faisant glisser un crayon orange de haut en bas sur bonhomme comme si elle lui donnait des vêtements.

      — Elle sent bon.

      Bizarrement, cette phrase me donna la chair de poule.

      Elle sent bon.

      — Tu as fait confiance à ton instinct de loup.

      Je lui fis un signe de tête. L’éducation des enfants se faisait petit à petit.

      Les louveteaux ne pouvaient pas se transformer avant la puberté, et certaines meutes– en particulier celles qui vivaient dans des villes ou qui étaient plus intégrées aux humains–ne disaient pas à leurs petits ce qu’ils étaient jusqu’à ce qu’ils soient assez âgés pour honorer le secret de la meute.

      Mais j’avais dû expliquer à Remy, lorsque nous étions sur le circuit du rodéo, que je ne pouvais pas être blessé par les taureaux parce que j’étais un loup. Les animaux lui avaient fait peur, et cela l’avait aidée à me regarder sans pleurer chaque fois que je me laissais projeter pour que cela paraisse réaliste. Mais surtout, je pensais qu’il était important de lui apprendre à écouter son instinct de loup. À faire la différence entre son côté animal et son côté petite fille. Comme je ne savais rien de la féminité, je faisais de mon mieux.

      Il fallait certes que je fasse attention à ce que Remy ne dise pas certaines choses à un humain, mais je voulais que ma fille sache ce qu’elle était. J’étais fier d’elle. Fier de la personne qu’elle était et de ce qu’elle était devenue. Je lui avais appris à distinguer l’odeur d’un humain de celle d’un loup. Elle savait déjà qu’elle pouvait parler librement de sa nature devant les loups, mais qu’elle devait garder notre secret devant les humains.

      — Oui, je sais que c’est une humaine, mais c’est une bonne sorte, dit Remy en continuant à colorier, troquant le crayon orange pour un jaune, qu’elle utilisa pour dessiner une boule de couleur sur la tête du bonhomme.

      Je passai une main sur ma barbe.

      — C’est quoi une bonne sorte ?

      — C’est comme Joy.

      Les enfants disaient des choses incroyables. Dans mon esprit, je retournai sur le perron de la voisine. Le soulagement de retrouver Remy et la tension de l’adrénaline inutilisée m’avaient absorbé et je n’avais pas prêté assez attention à cette jeune femme. En particulier, depuis que Remy l’avait mentionnée, à son odeur.

      Mais Remy avait raison. Elle avait une odeur agréable.

      Douce et chaleureuse, comme des beignets fraîchement sortis du four. Comme du caramel au miel et à la vanille, trop gluant pour être mangé.

      Mais maintenant que j’y repensais, son odeur n’avait fait que m’agiter davantage. Comme si cela m’irritait que mon loup ait trouvé son odeur agréable. Cela m’avait rendu grincheux. Ou plus grincheux que d’habitude.

      Je me souvins de la façon dont son regard s’était porté sur ma bite quand je m’étais accroupi. Cela avait été un mouvement stupide, mais je n’étais pas pudique. Je n’avais pas eu l’intention de m’exhiber devant ma voisine en portant uniquement la petite serviette de ma fille de quatre ans.

      Elle avait rougi sur la poitrine, mais n’avait pas eu l’air gênée.

      Non, il y avait eu une certaine audace dans la façon dont elle m’avait regardé. Comme si elle avait apprécié ce qu’elle voyait.

      Comme si elle était intéressée. Comme si elle me désirait.

      Je passai une main sur ma nuque, qui semblait se réchauffer à cette idée. Parce qu’étrangement, ça me plaisait qu’elle ait apprécié. Qu’elle ait trouvé mon corps attirant.

      Joy. La voisine. De jolis cheveux blonds remontés sur le dessus de la tête. Des yeux bleus, des lèvres pulpeuses qui semblaient sourire en permanence.

      Je n’étais pas intéressé, mais j’aurais dû lui serrer la main au lieu de lui montrer ma bite. J’aurais eu son odeur sur ma paume pour l’évaluer maintenant. J’aurais pu me présenter.

      Je venais d’acheter la maison à côté de la sienne et j’avais une petite de quatre ans à laquelle je ne pouvais apparemment pas faire confiance quand je lui demandais de rester à l’intérieur de la maison.

      Peut-être que je pourrais lui demander de faire du baby-sitting de temps en temps. Par exemple, si je devais aller faire les courses quand Remy serait au lit. Bon sang, je commençais à m’inquiéter de ce que j’allais faire de Remy après sa session matinale à l’école maternelle pendant la saison des mises à bas, qui allait commencer d’un jour à l’autre.

      C’était ma première saison en tant que contremaître. J’avais manqué la mise à bas du printemps. Alors, même si j’étais responsable, j’envisageais d’improviser un peu en fonction de ce que ce ranch faisait avec son bétail. Je me disais que si je devais aller au ranch la nuit, je la sortirais du lit et lui ferais un petit nid de couvertures pour qu’elle dorme dans mon pick-up pendant que je travaillais.

      Une fois endormie, elle ne se réveillait jamais.

      Mais si j’avais une voisine qui ne voyait pas d’inconvénient à venir chez moi...

      Mes pensées n’avaient rien à voir avec le fait que Joy était jeune et jolie. Elle n’était pas mon genre. Je ne voulais certainement pas d’une gentille humaine aux yeux bleus et à fossettes dans ma vie, sauf en tant que baby-sitter.

      Non.

      Mon cœur n’était pas disponible pour les femmes, qu’elles soient louves ou humaines. Pas avec la pression que représentait le fait d’aimer une petite louve de quatre ans. De plus, je n’avais déjà pas assez de temps pour m’occuper d’une petite fille et de moi-même. Il était hors de question que je complique les choses en m’engageant avec une femme. Surtout avec une humaine.

      Même pas une qui sentait les pralines et le soleil.

      — C’est Joy ? demandai-je en tapotant le papier sur lequel Remy dessinait.

      Elle hocha la tête, et ses boucles rousses se balancèrent.

      — C’est Joy. Ça se voit au chignon en haut.

      Elle désigna la boule jaune au-dessus de la tête du personnage.

      — Comment on écrit son nom ?

      — On va le prononcer, dis-je en prenant modèle sur Riley, l’institutrice de Remy à l’école maternelle.

      — J-J-J.

      Elle mit sa langue au coin de sa bouche, comme elle le faisait toujours lorsqu’elle se concentrait.

      — G ?

      — J. Mais tu as raison, le G fait aussi ce son quelquefois.

      Le visage de Remy se crispa tandis qu’elle dessinait en jaune une lettre J géante en haut de la feuille. Elle échangea le crayon jaune contre un crayon bleu.

      — Et après ?

      — Oh-oh-oh, dis-je en faisant le son avec ma bouche.

      Elle me regarda pour avoir confirmation et dessina un O à côté du J.

      J’acquiesçai.

      — C’est tout ?

      — Y. Comme dans Remy.

      J’espérais qu’elle ne me demanderait pas pourquoi on ne prononçait pas Joey, parce que je n’en savais rien. Je ne pensais pas qu’on lui avait déjà enseigné les exceptions à la prononciation.

      Quand elle ajouta son Y tordu, elle brandit la feuille et dit :

      — Je peux lui apporter ?

      Ma bite tressaillit sous la serviette à l’idée de retourner chez la voisine. C’était pour cette raison que je devais
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